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			I

			Assise derrière mon bureau, j’apporte la touche finale à mon discours de bienvenue. Je le relis avec attention, et, satisfaite du résultat, j’en lance l’impression. Je fais ensuite un peu d’ordre avant de m’étirer de tout mon long sur ma chaise. Quelle journée épuisante ! Je n’ai pas arrêté, et pourtant…

			Je jette un coup d’œil à ma montre. Oh non ! Il est déjà passé 23 heures ! Je suis en retard. Sacrément même ! Affolée, je me mets à la recherche de mon téléphone portable. 

			Mais où est-il passé ?

			Je vide mon sac sur le sol carrelé. Rien.

			—	C’est pas possible, bon sang !

			La sonnette retentit, très vite suivie d’un grand coup contre la porte. 

			—	Entre ! C’est ouvert !

			J’entends vaguement la porte claquer, puis les talons de mon amie agresser le bois des escaliers.

			—	Ma chérie, tu es agaçante. Je t’ai déjà dit cent fois de fermer cette porte à clef. Mais qu’est-ce que tu fais ?

			J’éclate de rire rien que d’imaginer sa surprise en me découvrant accroupie sur le sol, à regarder sous le lit.

			—	Je cherche mon téléphone…

			Elle soupire :

			—	Heureusement que je suis là. Je me demande bien ce que tu ferais sans moi. Allez, sors de là-dessous.

			Je me redresse pour voir mon amie composer mon numéro sur son propre téléphone.

			—	Il est sur silencieux…

			Elle soupire à nouveau. Je ne retiens pas mon rire devant son air agacé.

			—	Tu es magnifique comme ça, Clarisse, d’où est-ce que tu viens ? 

			Mon amie est déjà naturellement ravissante. De longs cheveux blonds, des yeux de biche, des formes généreuses, et des petites rides de joie qui donnent à ses yeux et à sa bouche un charme ravageur. Mais cette robe fourreau verte met plus encore ses atouts en valeur. Elle est juste sublime.

			—	Du théâtre. J’étais avec Greg.

			—	Hum… je connais Greg ?

			—	Non. C’est un petit nouveau.

			—	Ah… je vois…

			Je m’allonge à nouveau, mais cette fois pour regarder sous la commode.

			—	Je vais peut-être dire une bêtise, mais tu n’étais pas censée rejoindre Pierce au gala ?

			—	Si. Justement. Je vais me faire tuer.

			—	Allons donc, il est trop bien élevé.

			Je me redresse alors que mon amie se laisse tomber sur le lit.

			—	Mais où est passé ce téléphone ?!

			—	Dans la salle de bains.

			—	Pourquoi dis-tu ça ?

			—	Parce que c’est toujours là que tu le retrouves.

			Non mais quelle idiote !

			Je me redresse d’un bond, descends les escaliers comme une furie et me rue dans la salle de bains. Bingo ! Le voilà, tranquillement posé à côté de ma brosse à dents, avec une quinzaine d’appels en absence et de messages sur le répondeur.

			—	Tu vas le rappeler ?

			Clarisse est déjà dans l’entrebâillement de la porte. Elle m’observe d’un air concerné, comme à chaque fois qu’il est question de Pierce.

			—	Il le faut bien.

			Elle n’a pas besoin de me dire sa désapprobation. Je la sens. Et je la vois. Fébrile, je presse sur la touche « rappel ». J’attends, anxieuse.

			—	Où es-tu, ma chérie ?

			Je me mords la lèvre. Autant je n’ai aucun problème lorsque Clarisse m’appelle « ma chérie », autant dans la bouche de Pierce, ça me donne de l’urticaire.

			—	Toujours à la maison. Je suis désolée, j’ai dû travailler tard.

			Clarisse lève les yeux au ciel, puis quitte la salle de bains en marmonnant.

			—	Je t’ai appelée. Plusieurs fois.

			Son ton grave est sec, sans appel. Et je dois prendre sur moi pour ne pas monter dans les tours.

			—	J’avais coupé mon téléphone.

			—	C’est ce que j’ai cru remarquer.

			Puis il se tait. Je n’ose rien ajouter. Mon estomac se tord d’angoisse. Pourquoi ai-je l’impression d’être une gamine prise en faute ? Je ne l’ai pas fait exprès, je n’ai pas à me sentir coupable à ce point. Oui, sauf que je l’ai déçu. Encore.

			—	Viens me rejoindre, ajoute-t-il finalement. Il y a encore du monde, et ta présence à mes côtés serait très appréciable.

			—	Clarisse est arrivée il y a quelques instants. Je n’ai pas envie de la laisser seule.

			—	Qu’elle vienne avec toi.

			—	Tu es sûr ?

			Pierce n’apprécie pas beaucoup Clarisse. Sa demande est donc… surprenante. Et m’inquiète même un peu.

			Et son rire à l’autre bout du fil ne me rassure pas.

			—	Évidemment que je suis sûr. Je t’appelle un taxi.

			Je raccroche après l’avoir remercié. La boule d’angoisse au creux de mon ventre ne s’est pas calmée, et elle en est loin d’ailleurs.

			Je retrouve mon amie, affalée dans le canapé du salon. Je lui lance mon téléphone avant de monter les escaliers qui mènent à ma chambre.

			—	Ça veut dire que je viens ? me lance-t-elle.

			En sous-vêtements, je m’approche de la rambarde de la mezzanine, tenant dans une main une robe de cocktail noire, dans l’autre une robe de soirée rouge passion.

			—	Laquelle ? je demande.

			—	La rouge.

			—	Merci.

			Je me détourne pour enfiler la robe, peaufine mon maquillage et mon chignon. Dans l’appartement retentit une douce musique. Et pas n’importe laquelle. « Les Quatre Saisons » de Vivaldi… Elles me bercent. M’enchantent. Me ravissent.

			Une fois prête, je jette un dernier regard au miroir, qui me renvoie mon reflet bien trop pâle et terne.

			Je retrouve Clarisse dans le salon et m’empare de mon manteau.

			—	Je t’avais dit la rouge…

			Je me retourne vers mon amie, tout sourire.

			—	Tu sais très bien que je fais toujours l’inverse de ce que tu me dis…

			—	Un jour, il faudra bien que tu m’écoutes.

			—	Dépêche-toi, le taxi nous attend.

			Et ce n’est pas peu dire. Le chauffeur se montre même impatient. Mais Clarisse le gère avec une classe impeccable. À notre arrivée devant le musée, la petite pression habituelle sur mon estomac se fait un peu plus sentir. Me connaissant parfaitement, Clarisse s’empare de mon bras, et nous montons les marches avec assurance. 

			La salle de réception est encore pleine de monde. Des gens qui parlent ici et là, tous bien habillés dans leurs robes de cocktail et costards chics. Je repère très vite Pierce, debout au milieu de la pièce, entouré de ses relations les plus fidèles. Son costume trois-pièces hors de prix met en valeur sa fine silhouette. Son visage parfait se tourne vers moi. Ses yeux clairs trouvent les miens, et un sourire ravi marque ses lèvres pâles. Je lâche le bras de Clarisse pour m’emparer de celui qu’il me tend.

			—	Tu es ravissante, ma chérie, dit-il en déposant un baiser sur ma joue.

			—	Merci.

			—	Bonsoir, Clarisse.

			—	Salut, Pierce.

			La mâchoire de mon compagnon se crispe. Lui qui essaie toujours d’être si poli et courtois a beaucoup de peine à supporter la familiarité de Clarisse.

			Très vite, nous perdons tout intérêt pour ces messieurs, qui repartent dans leur discussion d’affaires. Pourquoi m’a-t-il fait venir déjà ? Ah oui ! pour jouer la potiche… Heureusement il y a Clarisse. Elle m’entraîne avec elle près du buffet, on s’empare de quelques canapés qu’on planque dans son petit sac à main, avant de filer explorer les lieux. Bon, c’est un musée d’histoire. Il n’y a franchement pas grand-chose d’intéressant. Pour moi en tout cas. J’aime l’art. L’histoire, c’est le truc de Pierce, pas le mien. Mais avec Clarisse cette visite prend un tout autre intérêt. Elle me raconte des trucs fous qui me donnent envie d’éclater de rire. Bien évidemment, je me contiens. Il ne faudrait pas que j’attire des regards désapprobateurs et que je mette à mal la réputation naissante de Pierce.

			—	Ah ! j’ai reçu un message de Sabri. Elle demande si on vient la rejoindre au club.

			Je tourne la tête vers Pierce. De loin, il m’observe. La mâchoire crispée.

			—	Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

			Clarisse suit mon regard.

			—	Je pense au contraire que c’est une très bonne idée. Après tout, tu ne vas pas rentrer chez lui ce soir, non ?

			—	Je ne sais pas. Il ne m’a encore rien dit.

			—	Jess, soupire Clarisse. Je t’en prie, arrête d’attendre ou de faire les choses en fonction de Pierce. Ce club est à toi. Si tu as envie d’y aller…

			—	Le club est à Sabri.

			—	Et à toi ! Tu as le droit de t’amuser, tu sais.

			—	Ce n’est pas mon genre d’amusement.

			—	ça devrait. Tiens… ton geôlier approche.

			Avant même que Pierce m’ait rejointe, Clarisse s’est éclipsée. Sa main dans le creux de mes reins, il pose furtivement ses lèvres sur ma joue.

			—	Tu attires tous les regards ce soir.

			—	Et ça te gêne ?

			—	Non, c’est flatteur.

			Flatteur.

			Pourquoi cette réponse me déçoit-elle ? Elle est pourtant typique de Pierce.

			—	Viens, rentrons. Nous n’avons plus rien à faire ici.

			Son souffle sur ma peau me donne la chair de la poule. Comme chaque soir, je n’ai pas envie d’aller chez lui. Non. J’ai envie d’être… ailleurs.

			—	Je dois passer au club, je lâche sans même m’en rendre compte.

			Il fronce les sourcils.

			—	Sabri a besoin d’aide, je précise.

			—	Elle a des employés, non ?

			—	Pierce, c’est ma sœur. Pour une fois, je peux bien lui rendre service.

			—	Tu as un rendez-vous tôt, demain matin.

			—	Et je serai à l’heure. Tu sais bien que je ne suis jamais en retard.

			Il penche la tête sur le côté, amusé.

			—	Enfin, hormis ce soir.

			—	Et la semaine dernière, et celle d’avant. Ça t’arrive de plus en plus souvent, ma chérie.

			Je lui adresse un sourire crispé. Je suis en retard à chacun de nos rendez-vous. Pas pour les autres. Mais je me garde bien de le lui révéler.

			—	Je t’y dépose ?

			—	Volontiers.

			Je cherche Clarisse du regard.

			—	Elle est déjà partie.

			—	En es-tu sûr ? Elle s’était juste éloignée pour nous laisser de l’intimité.

			—	J’en suis sûr.

			Je le laisse m’emmener hors du musée. Mais je ne suis pas préparée au choc alors qu’il se dirige vers une Jaguar de couleur verte.

			—	D’où est-ce que tu sors ça ?

			—	On me l’a prêtée pour la soirée.

			—	Qui ça « on » ?

			Il ouvre la portière passager.

			—	Est-ce vraiment important ?

			Au fond de moi, quelque chose hurle que oui, c’est important. Pourtant je n’insiste pas. Je prends place dans la voiture aux sièges confortables sans un mot. Je ne dis absolument rien durant tout le trajet qui me mène à l’autre bout de la ville, dans les quartiers que Pierce déteste. Et je sais aussi que la simple idée de m’y laisser le met en rogne.

			Sauf qu’il ne montre rien.

			Il ne montre jamais rien.

			—	Appelle-moi quand tu es de retour chez toi, ordonne-t-il lorsque je sors de la voiture.

			Je ferme la portière et m’éloigne sans me retourner.
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